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DERNIÈRES 


RÉCLAMATIONS 

E T Expofé  des  Provinces  ^ fur  les  griefs  de 
leurs  Députés  a V AJj emblée  Nationale, 

P OURRIONS-NOUS  VOUS  demander , U , vous 

qui  vous  êtes  arrogé  la  qualité  de  Seigneurs  des 
Seigneurs  ; qui  avez  uiurpé  les  prérogatives  des  Sou- 
verains  , envahi  les  droits  facrés  de  Thomme  , altéré 
les  poiïéffions  , renverfé  la  conilitution  , anéanti  le 
commerce  , fufpendu  les  tribunaux,  5cc.  &c.  : pour- 
rions-nous vous  demander  , enfin  , ce  que  vous  avez 
fait  pour  notre  bien  , ce  que  vous  faites , 5c  ce  que 
vous  comptez  faire  ? Fatigués  de  vos  lenteurs , nous 
nous  fommes  contentés  de  foupirer  dans  le  filence, 
en  attendant  le  réfultat  de  vos  délibérations  : comment 
aurions-nous  pu  penfer  que  vous  vous  abandonneriez 
à la  fotte  imbécillité  de  vous  croire  des  Dieux  fur  la 
terre  ; 5c  que  votre  pouvoir , émané  de  notre  feule 
volonté , vous  rendroit  les  arbitres  indépendans  de 
nos  biens  , de  notre  état  &.  de  notre  vie? 

N y comptez  pas  ! Non  , n y comptez  pas  : une 
Nation  éclairée  , à qui  l’expérience  démontre  , tous 
les  jours  , combien  de  pertes  lui  ont  fait  faire  fa 
bonne-foi , fa  franchife  bc  fa  confiance , devient  pru- 
dente dans  fes  délibérations  , circonfpeâe  dans  la 
nécefïité , mais  terrible  dans  fon  défefpoir.  Honteufe 
de  fon  choix  , humiliée  de  s’être  laifTé  tromper, 
tremblez  ; fi  elle  n’a  fait  que  brifer  des  fers  déjà 
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affoiblis  par  la  vétufté  , fongez  que  cet  effort  n’eft 
qu’un  léger  effai  de  fon  courage  ; que  ceux  que 
vous  lui  préparez,  duffent-ils  rélifter  à la  force  de 
Samfon , à la  maffue  d’Hercule  , aux  foudres  même 
de  Jupiter,  elle  faura  les  renverfer  : tremblez,  traîtres, 
tremblez  ; le  glaive  eft  encore  fufpendu  : nous  con- 
noiffons  les  coupables  , ils  feront  anéantis.  Nous 
n’entrerons  point  dans  le  détail  inique  de  vos  honteux 
débats  , auftî  préjudiciables  à notre  bonheur  qu’à 
notre  fortune  , dès  le  commencement  de  votre  réu- 
nion : ce  n’eft  pas  le  mot  ; car  vous  n’avez  jamais  été 
unis  , malheureux  ! Nous  ne  finirions  pas  , fi  nous 
nous  arrêtions  à toutes  vos  pufillanimités.  EhlMeffieurs 
les  Seigneurs  des  Seigneurs,  ô vous  illuftriffimes  Rois 
desRois  ! vous  qui  vous  appropriez  ici-bas  toutes  les 
prérogatives  des  Dieux , nous  ne  demandons  pas  mieux 
que  de  vous  adorer  ; mais , par  pitié  , rendez  - vous 
adorables  : vos  confrères , les  divinités  du  ciel , ont 
bien  quelquefois  époufé  la  querelle  des  Grecs  & des 
Troyens  , l’Olympe  entière  a fu  jadis  fe  plier  à la 
néceffité  de  combattre  contre  les  Titans  ; mais  on 
n’a  jamais  vu  ces  divinités  entr’elles  fe  dire  des  in- 
jures , fe  battre  comme  des  écoliers  au  milieu  de 
la  claffe.  Inconféquens  , il  nous  revient  , dans  ce 
moment  même  où  nous  vous  écrivons , que  fix  d’entre 
vous  s’étoient  donné  le  mot  pour  allafluier  un  étourdi 
qui,  animé  des  fureurs  de  Bacchus,  vous  prenoitpour 
les  géans  qui  vouloient  efcalader  le  ciel  , 5c  dont  le 
véritable  crime  , à vos  yeux , éroit  d’avoir  un  peu 
animé  votre  teint  , en  vous  difant  des  vérités. 

La  renommée  , qui  fe  plaît  fouvenrà  exagérer  les 
çhofes , vous  a fans  doute  trompés  fur  ce  fait  ; ôC 
nous  ne  pouvons  nous  perfuader,  que  des  membres 
q’un  corps  auftî  refpeâabie,  puiffenr  ainfi  le  compro- 
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mettre  : mais,  fi  l’on  vous  calomnie,  c’eH  votre  faute; 
pourquoi  mettez-vous  des  entraves  à tout  ? Quelle  ell 
votre  politique , de  vous  oppofer  à la  liberté  de  la 
prelTe  ? Nous  fommes  libres,  dites -vous;  vous 
nous  enchaînez  fans  celle  ! Pourquoi  arrêter  la  pro- 
mulgation des  écrits  ? ne  favez-vous  pas  qu’il  fu^lt 
qu’un  ouvrage  foit  défendu  , pour  qu’on  ait  la  plus 
grande  envie  de  le  lire  ? Eh  ! que  vous  importe  ce 
qu’on  écrit , fi  vous  faites  le  bien  ? La  vérité  ell 
une  ; rien  ne  peut  l’anéantir  : on  aura  beau  écrire 
dire , elle  percera  toujours  , ôc  brillera  malgré  les 
ténèbres  dont  on  voudroit  l’envelopper.  Que  peuvent 
faire  une  foule  de  libelles  dilFamacoires , que  la  cupi- 
dité la  paillon  alimentent  ? croyez  - vous  qu’un 
ledleur  fage  & impartial  s’arrêtera  à mille  horribles 
déclamations  qui  révoltent  la  raifon  ? ôc  que  peut-on 
redouter  d’un  fot  vulgaire  , qui  ne  juge  que  par  pré- 
vention , & qu’on  ell  certain  de  ramener  de  même? 

C’ell  par  les  écrits , que  l’homme  s’ell  arraché  de 
l’efpèce  d’inertie  où  il  étoit  plongé  ; ce  font  les  écrits 
qui  l’ont  relevé  de  rengourdilTement  où  fes  facultés 
morales  étoient  réduites  ; c’ell  par  eux  , qu’il  s’ell 
apperçu  de  la  diftance  qu’il  y avoit  entre  l’homme 
ignorant  & l’homme  éclaire  , de  la  nécelTité  de  fe 
replier  au-dedans  de  lui-miême  , & de  profiter  de 
tour  l’avantage  qu’il  pourroit  retirer  de  fa  capacité, 
& combien  elle  pouvoir  le  m.ettre  au-delTus  des  in- 
convéniens  où  fon  ignorance  ne  celToit  de  le  plonger. 
De~là  ell  furveiiue  aulfi  la  connoillance  d’une  nécef- 
fné  indupenfable  , dont  fa  prévoyance  devoit , li  non 
détruire  entièremem  les  funelles  elfets , mais  au  moins, 
les  adoucir  : mais  , pour  y parvenir,  il  a de  même 
fenti , qu’obligé  de  vivre  en  fociéré  , il  devoit  y avoir 
dans  cette  fociété , un  ordre  établi , fans  lequel  elle 
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ne  poiivoit  rubfifter.  C’eft  par  ces  confîdérations , que 
ia  Nation  a ralîemblé , a profité  de  toutes  fes  lumières , 
pour  appercevoir  ceux  des  liens  qui  étoient  les  plus 
propres  à obéir  à cette  fagelle  fi  nécefTaire  ; qu’elle 
a,  fans  balancer,  facribé  fes  intérêts  particuliers,  à 
d’autres  infiniment  plus  précieux  encore,  C’efl  ainfi , 
Mefîieurs , que  nous  vous  avons  établis,  pour  être  les 
agens  principaux  de  notre  bonheur  : s’il  étoit  pofTible 
que  vous  nous  trompalTiez  , aurions  - nous  befoin 
d’écrits , pour  nous  en  appercevoir  ? ne  feroit-ce  pas 
nous  en  appercevoir , que  de  le  reflentir?  fi  vous 
nous  rendez  heureux  , fi  c’efl  votre  défir , que  pou- 
vez-vous redouter  ? Laiffez  , laÜTez  écrire  ; fi  vous 
êtes  des  hommes , laifTez-nous  l’apprendre  à la  poflé- 
rité  ; fi  vous  ne  l’êtes  pas , que  pourroit-on  écrire  de 
pire  ? RétabiifTez  ces  droits  de  riiomme , fi  bien  pris 
dans  fa  nature , ôc  fi  effentiels  à fon  exillence  phyfique 
Sc  morale.  Quand  nous  nous  fommes  aveuglément 
privés  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  , ce  pain 
gagné  à la  fueur  de  notre  front , pefé  dans  la  plus 
julle  balance,  à l’appétit  de  nos  femmes  ôc  de  nos 
enfans  ; ne  doit  on  pas  être  ainfi  mefuré  pour  falarier 
des  inepties  ? 

C’efl  avec  douleur,  que  nous  nous  voyons  réduits  à 
Ja  nécefTité  de  nous  récriminer,  ÔC  de  nous  plaindre 
du,  peu  de  cas  que  vous  femblez  faire  de  notre 
confiance:  car,  en  un  mot,  vous  êtes  nos  commis, 
nos  agens  , nos  prépofés  ; vos  réfolutions  doivent 
nous  être  fubordonnées.  Vous  n’avez  que  le  droit  de 
décréter  une  motion , & de  la  faire  fanêlionner  par  le 
Roi;  mais  vous  ne  pouvez  lui  donner  force  de  loi , , 
fans  l’aveu  de  vos  commettans.  Que  fignifîent  les 
longs  délais  que  vous  avez  apportés  dans  les  opéra- 
tions des  finances?  nous  ne  favonsfinous  devons , ÔC 
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à qui  nous  devons  payer  : votre  première  opération 
étoic  de  compter  d’adopter  un  projet  quelconque, 
fauf  â revenir  après  ; mais , en  attendant,  vous  eufiiez 
confervé  la  balance  , fans  tout  d’un  coup  la  ren- 
verfer , comme  vous  avez  mal-adroitement  fait.  Le 
peuple  prétend  que  vous  avez  mis  la  charue  devant 
les  bœufs  ; qu’on  ne  voit  les  chevaux  au  manège , 
que  pour  s’y  battre  ; qu’au  lieu  de  s’exercer  à 
diriger  le  char  du  gouvernement,  c’eil  à qui  s’effayera 
pour  entrer  le  premier  dedans,  fans  s’embarraiïer  s’il 
gagne  l’avoine  qu’il  mange  , qui  la  payera.  Ce 
pauvre  peuple  dit  fouvent  mal , mais  relient  toujours 
bien  : foulagez-le  , Meilleurs;  c’eh:  tout  ce  que  vous 
pouvez  aèfuellement  faire  de  mieux.  Comment  fe 
peut-il , par  exemple  , que  vous  fouffriez  la  viande  à 
un  prix  îi  exorbitant , tandis  que  les  Bouchers  font 
fortune  ? on  ne  voit  que  de  nouveaux  marchands  de 
cette  denrée  s’établir  tous  les  jours  , parce  que  le 
bétail  eil  en  abondance  : réglez  le  prix  de  la  viande. 
On  vient  de  nous  rapporter  qu’une  bouchère  de  la 
montagne  Sainte-Geneviève  vient  d’acheter  un  fervice 
de  porcelaine  , du  prix  de  mille  écus  ; cela  n’eft-il 
pas  criant  ? n’eft-il  pas  aiiiîi  criant  de  voir  MM.  les 
bouchers  fe  promener  en  vidfquys  dans  nos  cam- 
pagnes: tandis  que  nous  avons  fouvent  bien  de  la  peine 
de  nous  procurer  une  charrette  pour  leur  porter  nos 
veaux  aux  marchés , qu’ils  nous  achètent  pour  rien  , 
quoi  qu’ils  vous  les  vendent  bien  cher  ? 

Qu’avez-vous  fait  du  pouvoir  exécutif  pour  la  per- 
ception de  l’impôt  ? vous  avez  renverfé  tous  les  ordres , 
vous  ne  leur  en  fubilituez  aucun.  Loin  de  réprimer 
les  infraôHons  faites  aux  loix  qui  étoient  pailiblement 
en  vigueur, avant  que  nous  vous  enfilons  députés,  vous 
fouffrez , par  un  filence  létargique , les  fcènes  fcan- 
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daîeufes  qui  fe  pafTent  tous  les  jours  contre  les  inté- 
rêts de  l’état  : les  impôts , fi  nécefiaires  à fon  maintien  j 
ne  peuvent  plus  fe  percevoir  ; on  s’adrefTe  aux  comités 
permanens,  qui  renvoient  aux  maires  6c  échevins  ; 
ceux-ci  aux  parlemens,  les  parlemens  aux  municipa- 
lités , qui  ne  veulent  plus  entendre  à rien , parce  que 
vous  les  avez  mis  dans  le  cas  de  fufpendre  leurs 
fonâiions  par  un  décret  mal-adroitement  lancé,  & qui 
n’auroit  dû  voir  le  jour  qu’avec  celui  qui  devoit  porter 
votre  nouvelle  organifation.  Voilà  le  fruit  de  vos 
inconféquenres  précipitations  ; vous  Tentez  que  vous 
avez  fait  une  fottife,  au  lieu  de  la  réparer  par  une 
mûre  5c  prompte  délibération,  vous  êtes  un  fiècle  à 
ne  favoir  ce  qlie  vous  faites  > ni  ce  que  vous  devez  faire. 
Il  faut  des  impofitions , c’efi:  une  nécelTité  abfolue  ; 
mais,  nous  vous  le  répétons , ménagez  le  peuple , ôc 
pour  y parvenir , que  ces  impofitions  influent  davan- 
tage fur  les  riches  ; la  faine  politique,  l’humanité,  la 
juflice  ôc  la  raifon  vous  y invitent.  Augmentez  les 
baux  des  Fei-miers-généraux  ; s’ils  n’en  font  pas  con- 
tents , cafiez-les , 5c  fur-tout  point  d’indemnités , car 
il  efl  bien  certain  qu’ils  n’en  ont  pas  befoin  , 5c  que 
réellement  s’ils  rendoient  ce  qu’ils  ont  à l’état,  ils  en 
feroienî  les  plus  gros  débiteurs. 

Vous  avez  fupprimé  les  chalTes  6c  vous  avez  aug- 
m*enté  les  chafieurs,  en  armant  une  multitude  de 
malheureux  qui,  fous  le  prétexte  de  détruire  le  gibier 
fe  répandent  dans  nos  campagnes,  fur  les  grands 
chemins , pour  nous  égorger.  Il  falloir  feulement 
laiffer  à chaque  individu  la  faculté  de  tendre  des  co- 
lets  de  mettre  des  pièges  fur  fon  terrein  particulier. 
Voilà,  fi  vous  nous  eufliez  confulté,  la  marche  que 
nous  aurions  préférée. 

Vous  avez  fait  une  rafle  épouvantable  fur  le  clergé, 

fans 


fans  calcul,  fans  la  moindre  raifon  déterminée  ; vous 
tombez  fur  lui,  comme  des  vautours  affamés  fur  une 
multitude  detournaux,  fans  d’autres  motifs  que  de 
le  déchirer  ÔC  de  vous  engraiffer  de  fes  débris.  Quand 
vous  aurez  tout  englouti , quel  bien  en  réfultera-t-il 
pour  nous  ? C’efl  encore  une  étourderie , de  votre 
part,  que  nous  pourrons  payer  bien  chèrement  ; vous 
augmentez  nos  ennemis  de  quelques  milliers  d’hom- 
mes qui,  natureliement  vindicatifs  par  leur  état , effaie- 
ront  long-temps  de  fe  venger,  & qui,  cherchant  des 
moyens  tans  relâche,  ne  cefferont  de  nous  harceler 
bL  de  nous  inquiéter. 

Votre  miffion  eft  de  conferver  l’équilibre  entre  la 
néceffité  ÔC  le  pouvoir,  entre  l’ordre  5c  l’exécution  ; 
il  faiioit  réparer , ôc  abattre  le  moins  poffible  : régé- 
nérateurs de  notre  bonheur,  ce  n’elf  qu’en  ram.enant 
la  paix  & en  recherchant  tous  les  moyens  de  la  con- 
ferver, que  vous  pouvez  véritablerhent  nous  devenir 
utiles  ; rien  n’efl:  plus  recommandable  dans  un  état, 
que  l’union  & la  concorde.  Et  comment  voulez-vous 
accommoder  la  grande  caufe  de  la  nation , ü vous- 
mêmes  , par  des  débats  ridicules , vous  ne  celiez  de 
vous  expofer  au  fcandale  d’un  peuple  à qui  vous  ne 
devez  en  impofer  que  par  vos  vertus  ? 

En  détruifanc  le  clergé , comme  vous  l’avez  fait , 
vous  avez  ôté  une  reffource  infaillible  pour  l’état  ; il  y 
en  a plus  d’une  preuve.  Confukez  i’hiiloire,  5c  vous  y 
trouverez  , à maintes  époques , la  preuve  de  ce  que 
nous  avançons  : vous  livrez  des  biens  qui  égalent  au 
moins  un  tiers  des  revenus  de  la  nation  , 5c  vous  les 
expofez  à une  déprédation  inévitable  ; de  plus , vous 
violez  les  premiers  la  loi  que  vous  aviez  vous-mêmes 
établie  , en  enlevant  des  propriétés  que  vous  veniez  de 
jurer  de  relpe-cler.  Ah  ! Solon,  Lycurgue,  Mahomet, 
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6Cc.  croient  incapables  d’une  pareille  inconféquence  ! 

Voilà,  fl  vous  nous  euHiez  confultés,  comment 
nous  vous  aurions  recommandés  de  vous  y prendre. 

Tous  les  propriétaires  de  bénéfices  quelconques  , 
jufqirau  terme  de  ranéantiiTement  total  des  dettes  de 
l’état,  auroient  été  impofés  à une  taxe  proportionnée 
à la  valeur  de  leur  revenu  ; après  le  décès  defdits 
pourvus,  la  diipoliîion  la  propriété  defdits  béné- 
iices  appartiendroit  de  droit  à la  nation  , pour  par 
elle  en  difpofer  félon  fa  volonté  ; s’en  réferver  5c 
approprier  tout  ce  qu’elle  ausoit  jugé  à propos, 
comme  d’en  abandonner  aux  nouveaux  pourvus  la 
portion  qu’elle  auroit  feulement  jugé  néceffaire  : il 
n’y  auroit  point  là  d’injurtice  ; c<  le  nouveau  titu- 
laire n’auroir  point  eu  à fe  plaindre , parce  que  tout 
ce  qui  eft  don  eii  libre.  Quant  aux  communautés 
religieufes,  pourquoi  n’en  aiuok-il  pas  été  de  même? 
pourquoi  voulez. vous  détruire  en  entier  une  retraite 
honorable  à des  individus  qui,  par  goût,  &.  ( fi  vous 
vouiez  même]  par  néceilité , ont  adopté  cet  état; 
fans  vous  inquiéter  quels  ont  été  leurs  motifs  ? Pour- 
quoi , fi  i’homme  eft  libre  , voulez-vous  lui  ravir  la 
faculté  de  difpofer  de  iui-même  ? pourquoi  pri- 
veriez * vous  la  religion  des  édifices  deftmés  à la 
pratique  de  fes  obiérvances  , érigés  à fon  cuite? 
*•  eit-ii  rien  de  plus  facré  pour  nous , que  tout  ce  qui 
peut  fe  rapporter  à l'hommage  que  nous  devons  à la 
divinité  ? Arrêtez  la  dépravation  des  mœurs  ;■  Sc  vous 
ferez  bien  : réprimez  le  fcandale  qui  s’eii:  glilfé  dans 
ces  maifons  ; mais  en  rappelant  à ceux  qui  s’y  font 
confacrés , qui  paroiüent  l’avoir  oublié  , que  leur 
premier  vœu  efl  l’humiiité  , i’abitinence  ÔC  la  modé- 
ration. Grevez  aufii  leurs  revenus  d'une  taxe  annuelle 
pC  proportionnée  à leur  fupeifiu  : laiilez-ies  toujours 
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cultiver  , accroître  ci  améliorer  des  fonds  qui  alTurent 
un  revenu  certain  à rétat  , 6c  donc  ces  religieux 
feroient , fans  s’en  apperce^voir  , les  agens  les  éco- 
nomes. La  manière  dont  vous  vous  y êtes  pris,  eil, 
à la  fois , irrégulière  , auü'î  injulie  qu’impolitique  : 
car , non-feulement  vous  enlevez  à des  hommes  une 
propriété  qui  eil  inconreftable  & impertiirbablement 
facrée  ; mais,  en  les  leur  arrachant  , vous  foumectez 
ces  mêmes  propriétés  à la  déprédation  des  fermiers 
des  régilfeurs  que  vous  leur  donnerez.  D’ailleurs, 
qui  vous  garantira  de  la  fouflradtion  des  titres  qui 
conftatent  ces  mêmes  propriétés?  qui  les  retrouvera, 
dans  des  archives  renverfées  , démembrées , 5c  qui 
font  peut-être  encore  en  la  difpoiîtion  d’une  main 
que  le  coup  que  vous  portez  , autorife  à devenir 
facrilège  ? Vous  avez  répandu  la  famine  au  milieu  de 
nous,  par  vos  lenteurs  à laüTeria  circulation  libre  des 
grains  par  tout  le  royaume  : d’où  font  provenus  ces 
retards  ? Falloit-il  nous  laifTer  égorger  ; ou  arracher, 
à main  armée , une  fubhftance  qui  , dans  une  année 
au/ii  abondante  , nous  laifToit , eommie  Tantale  au 
milieu  des  eaux  , fans  pouvoir  nous  raiTaher  ? 
Comment  vos  yeux  pou  voient-ils  fe  fermer  llir  tous 
les  accaparemens  dont  , par  votre  filence  5ê  leur 
impunité  , vous  autorifez  la  cupidité  ? c’étoit  ■ là 
l’inftant  d’une  célérité  que  vous  avez  tant  de  fois 
prodiguée.  Mais , nous  vous  le  répétons,  vous  avez 
fait  le  contraire  de  ce  que  vous  deviez  faire. 

Que  lignifient  tous  vos  décrets  de  la  fupprefîion 
des  charges  ? Où  trouverez-vous , îour-à-coup , près 
de  6o  millions  pour  les  rembourfer  ? Comment  les 
rembourferez-vous , fur  le  pied  de  la  première  fi- 
nance ? Sera-ce  par  un  veto  fufpenfif  ou  abfolu  ? 
Pourquoi  voulez-vous  renverfer  tous  les  tribunau5C 
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êc  changer  Tordre  général  des  cliofes  ? croyez-vous 
être  plus  fages  que  nos  pères  ? Réprimez  les  abus 
qui  s’y  font  gliffés  ; détruifez  , fi  vous  le  pouvez  , 
l’ouvrage  de  cet  égoïfme  infurmontabie  , qui  s’op- 
pofe  , depuis  que  le  monde  exifle  , à tout  ce  que 
la  fageffe  a ordonné.  Voilà  l’ennemi  que  l’humanité 
a à combattre  ; c’eft  la  nature  contre  la  nature  : jugez 
de  votre  befogne  ! On  ne  perfedionne  point  la  na- 
ture , parce  qu’il  n’y  a que.  celui  qui  l’a  créée  qui 
peut  être  parfait  ; mais  on  peut  la  réprimer,  fe  mettre 
en  garde  contre  fa  foibleffe  , ôc  oppofer , par  des 
combinaifons  fages , l’adreffe  à la  force.  Surveillez 
les  gens  en  place,  prefcrivez  une  forme  à leur  travail , 
& prévoyez  les  progrès  de  la  cupidité. 

Ce  n’efi:  pas , en  général , la  chofe  qui  pèche,  c’efl 
la  forme  ; changez  celle  de  la  procédure , fur-tout. 

Pourquoi  fupprimer  les  Parlemens  ? Donnez-leur 
un  pouvoir  plus  limité  , diminuez  l’étendue  de  leur 
reffort , créez  de  nouvelles  cours , s’il  n’y  en  a pas 
affez.  Vous  avez  reconnu  vous-mêmes  que  l’humanité 
étoit  révoltée  de  voir  des  malheureux  parcourir  l’ef- 
pace  de  zoo  lieues  pour  venir  chercher  une  juflice 
qui,  plus  malhcureufement  encore,  fe  trouve  être 
vendue  au  plus  offrant  dernier  enchérifîeur  : arrêtez 
la  rapacité  des  Avocats , Procureurs,  Buiffiers  , Scc. 
Séviffez  avec  vigueur  contre  toutes  ces  fangfues  fiibal- 
ternes  qui  dévorent  la  fortune  des  particuliers  , qui 
rongent  la  veuve  l’orpheîm  , qui  deviennent  les 
premiers  créanciers  d’une  fuccefhon  ouverte  ou  en 
diredion  , ôc  qui  hniffent  par  fe  partager  les  débris 
de  ces  malheureufes  fortunes.  Vous  avez  des  millions 
d’exemples  de  ces  abus  : voilà  ce  que  vous  devez 
attaquer.  Que  l’Huiffier,  qui  ell  le  premier  le  plus 
effronté  vexateur,  foit  réglé  par  le  Procureur,  celui-là 
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par  l’Avocat,  celui-ci  par  le  Confeiller  , celui  là  par 
le  Préfîdent;  & pour  tous  ceux-là,  en  général,  qu’une 
loi  bien  réfléchie  , bien  fage  ^ bien  calculée  arrête 
leur  cupidité.  Faites  fupprimer  tout  le  fuperflu  des. 
écrits  ruineux  ; furveillez  toutes  ces  rames  infernales 
de  grofl’es  de  minutes  ; réprimez  rigoureufement 
la  fouflraêlion  des  pièces , les  attaques  clandeflines , 
qu’on  appelle  aflignations  foufïiées  ; faites  pendre 
quelques  douzaines  d’Huilliers  dans  chacun  des  reflbrts 
de  votre  judicature  ; faites-en  autant  à tous  les  Pro- 
cureurs qui  exercent  pour  les  deux  parties  dans  la 
même  caiafe  ; n’oubliez  pas  ceux  qui  s’entendent 
entr’eux,  pour  faire  fuccomber  celle  des  deux  parties 
fur  laquelle  il  y a le  plus  à dévorer  ; pendez  encore 
tous  les  Secrétaires  de  Rapporteurs  qui  reçoivent 
auiîî  des  préfens  des  deux  parties , 5c  faites  fouetter 
^ marquer  le  premier  Client  qui  elTayera  de  les  cor- 
rompre. Ne  dites  pas  que  voilà  des  faits  allégués  fans 
preuves  ; car  nous  vous  répondrons  qu’elles  font 
avérées , ÔC  qu’il  n’y  a pas  un  coin  du  royaume  qui 
ne  foit  en  état  de  les  fournir. 

N’oubliez  pas  non  plus  MM.  les  Notaires  ; taxez 
leurs  aêfes , réglez  le  prix  exorbitant  des  recherches, 
celui  de  leurs  expéditions  en  général.  (Armez  vous 
encore  de  votre  perfpicacité , pour  approfondir  ce 
que  deviennent  les  fommes  dépofées  chez  eux  , du 
produit  d’une  fucceflion  ou  biens  vendus  en  direêfion 
appartenans  à des  créanciers.  Faites  donc  flatuer 
qu’il  fera  dorénavant  obfervé  que  lorfque  l’efpace 
de  tant  d’années  fera  écoulé , & que  tous  les  créan- 
ciers n’auront  point  paru,  que  ceux  qui  Ce  préfenteront 
à l’avenir  feront  payés  au  prorata  des  fonds  exiflans 
audit  dépôt  ; que  le  refte  fera  remis  dans  la  cailTe 
du  flfc  au  profit  de  la  nation.  ) Quant  au  refte  de 
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leurs  friponneries , tout  le  monde  les  connoît , 8c  le 
public  en  demande  vengeance.  Faites  en  ce  moment 
une  amniftie  générale,  prononcez  pour  l’avenir  : en- 
core une  fois , nous  ne  pouvons  trop  vous  le  recom- 
mander , ne  détruifez  rien , c’eft  un  travail  perdu  ; le 
vice  a des  racines  par-tout,  étouffez-les  autant  qu’il 
fera  en  votre  pouvoir,  Sc  à mefure  que  vous  rencon- 
trerez les  endroits  où  il  aura  percé , mettez-vous  à 
même  de  pouvoir  l’extirper.  Ne  comptez  cependant 
pas  encore  que  les  abus  pourront  être  tout-à-coup 
réformés  : non  , la  malle  en  ell  trop  conlidérable  ; 
plus  un  mal  a fait  des  progrès  , plus  il  ell  long  5C 
difficile  à détruire  , vous  ne  pouvez  y parvenir  fans, 
vous-mêm.es,  employer  les  degrés  nécelfaires.  Par 
exemple  , pouvez-vous , en  confcience , rembourfer 
fur  le  pied  de  la  première  finance , 5c  fur-tout  dans 
la  judicature?  les  titulaires  ne  feront-ils  pas  en  droit 
de  vous  dire  : nous  avons  acquis  , au  prix  de  toute 
notre  fortune  , le  droit  de  nous  emparer  de  celle  des 
autres  : vous , mon  vendeur  , ne  connoilTiez-vous  pas 
route  la  force  des  prérogatives  dont  votre  charge 
ëtoit  fufceprible , en  traitant  avec  moi  ? c’ell  en 
conféquence  que  vous  me  l’avez  furvendue.  Ces  pré- 
rogatives , direz-vous , font  abulîves  ; il  faut  les  dé- 
truire ; d’accord  : mais  nous  avons  été  abufés  les 
premiers  ; nous  avons  traité  de  bonne-foi  avec  vous 
du  droit  d’être  des  fripons  ; li  vous  voulez  que  nous 
foyons  honnêtes  avec  le  public  , commencez  donc 
par  l’être  avec  nous , rendez-nous  ce  que  vous  nous 
avez  pris , nous  ne  demanderons  pas  mieux  que  de 
mettre  notre  confcience  en  repos  ; tout  le  monde 
conviendroit  qu’ü  n’y  a pas  un  feul  mot  à répondre 
à cela.  Comment  donc  faire  ? le  bien  général  doit , 
dit  la  bonne  , la  faine  politique  , l’emporter  fur  le 
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bien  particulier  ; d’accord  : mais  aulTi,  ne  faut-il  pas 
qu’un  tiers  foit  étouffé  par  Finrérêt  des  deux  autres^. 
Voilà,  Melfieurs  , de  quoi  exercer  votre  fagacité; 
trouvez  un  à plomb  entre  le  bien  5c  le  mai , balancez 
le  revenu  avec  la  perte  , rencontrez  des  palliatifs  qui 
arrêtent  l’acrimonie  de  la  plaie  qui  nous  défoie  ; ap- 
pliquez un  remède  contre  Fiiumeur  ; mais  fur-tout, 
refpeéfez  le  bon  fang. , n’obfcruez  pas  entièrement 
fa  circulation  par  des  ligatures  qui  feroienr  croupir 
le  vice  dans  fa  racine  &:  occafioneroient  une  gangrène 
qui  rendroit  le  mal  incurable. 

Nous  croyons  devoir  vous  communiquer  une  idée, 
à ce  fujet , dont  vous  tâcherez  de  tirer  parti , s’il  eiî: 
poffible.  La  voici: 

Nous  fuppofons  que  l’état  foit  dans  le  cas  de  faire 
un  facrifice,  6c  nous  penfons  qu’il  feroit  pofllble  que, 
dès  ce  moment  , il  remboursât  toutes  les  charges 
fur  le  pied  de  la  première  finance , ÔC  qu’on  fît  des 
commifiions  de  ces  charges,  dans  l’exercice  defquelles 
chaque  titulaire  feroit  confervé  , avec  des  appointe- 
mens  qui  leur  feroient  un  dédommagement  des  ho- 
noraires ci-devant  attribués  à ladite  charge  , 5c  qui 
alors  feroient  totalement  réverhbles  au  profit  de  la 
Nation , pour  la  dédommager  à fon  tour  des  avances 
qu’elle  feroit,  tant  pour  le  rerobourfement  fur  le  pied 
de  la  première  finance  , que  pour  la  folde  defdites 
comminions  ; lefquelles  commilfions  la  Nation  s’en- 
gageroit  de  maintenir  conferver  jufqu’à  la  fin  de 
la  vie  de  chaque  titulaire , qui , à fa  mort , en  laif- 
feroit  la  Nation  propriétaire,  & la  maîtrelfe  d’anéantir 
ladite  charge  ou  de  la  maintenir , fuivant  fa  volonté , 
èc  ce  qui  feroit  jugé  convenable  1 ce  moyen  feroit 
lent,  mais  pourroit  éviter  de  grandes  difficultés;  c’efi: 
pourquoi  nous  penfons  que  cette  idée  , bien  faifie  ôC 
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bien  développée  par  les  lumières  de  votre  fagacité , 
pourroit  “vous  préfenter  un  calcul  dont  le  réfuitat 
tourneroit  peut-être  en  faveur  du  vœu  public  ÔC  du 
zèle  que  nous  devons  vous  fuppofer. 

Organifez  donc  vos  nouvelles  municipalités;  fongez 
que  cette  lenteur  efl  du  plus  grand  préjudice  , depuis 
votre  décret  contre  les  anciennes  : mais , comment 
les  organiferez-vous  ces  nouveaux  tribunaux?  fera-ce 
auifi  la  faveur  du  marc  d argent  qui  répandra  l’inté- 
grité parmi  ces  nouveaux  venus  ? Votre  Grâce 
daignera-t-elle  , enfin  , nous  confulter,  nous  laif- 
fera-t-elie  la  faculté  de  chercher  le  remède  à un  mal 
dont  nous  devons  connoitre  la  force  ôc  le  danger  ? 
Sur  quelle  idée  pitoyable  avez -vous  établi  qu’un 
homme  ne  peut  être  capable  , ni  intègre , que  lorf- 
qu’il  polTédera  25000  liv.  en  fonds  de  terre  ? Suivant 
les  règles  de  l’humanité  , de  la  raifon  ÔC  de  la  juftice, 
votre  combinaifon  révolte  le  fens  commun  ; car , fi 
vous  comptez  pour  rien  ce  vieux  proverbe  qui  dit 
que,  PLUS  LE  DIABLE  EN  A,  PLUS  IL  EN  VEUT  AVOIR, 
fongez  que  par-tout  où  il  y aura  des  hommes , il  y 
aura  toujours  un  mélange  de  vices  de  mœurs  : 
làiiTez-nous  donc  encore  le  foin  de  nous  choilîr  des 
officiers  ; s’ils  nous  trompent , nous  les  arracherons 
de  ces  tribunaux  avec  tant  de  foin , que  nous  extir- 
perons le  vice  d’une  tribune  que  nous  avons  érigée  à 
la  vertu , en  brifant  les  idoles  qu’on  y aura  fubfÜîuées, 

Voilà  donc  la  France  en  pantoufles  , pour  ne  pas 
employer  une  expreffion  triviale  , car  nous  dirions 
qu’elle  traîne  la  favatte  ; efi-ce  pour  être  plutôt  pieds 
nus  pour  faire  amende  honorable  à la  raifon  ? Ne  diroit- 
on  pas , en  la  voyant,  d’une  fille  qui  a perdu  la  beauté 
qui  la  faiibit  fubiifter , & qui , dénuée  de  toutes  ref- 
fources , arrache  fes  boudes  de  nuit  pour  payer  foa 

boulanger , 
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boLiianger , afin  de  retarder  encore  un  peu  Finllant 
d aller  mourir  à rhôpital?  Ah  ! pauvre  France,  pauvre 
France,  on  ne  vieillit  point  impunément 5 tu  radotteSp 
ma  mie  , tes  beaux  jours  font  pafTés  ! 

Pourquoi  donc  refufez-vous  l’oiFre  généreufe  de 
nos  amis  de  Genève  , ces  compagnons  de  la  liberté  ? 
ne  les  pouvez-vous  pas  regarder  comme  vos  frères  ? 

Vous  avez  demandé  la  lifle  générale  ÔC  motivée 
des  p-eniionnaires  de  1 état  : qu’en  faites-vous  ? auriez» 
vous  quelqu’intérêt  direèt  ou  indireèf  ? vous  avez  une 
grande  paffion  pour  les  démarches  obliques  ; nous  5, 
nous  aimons  qu’on  aille  rondeménî:.  Pourquoi  dé- 
crétez-vous mille  chofes  à la  fois?  eft-ce  pour  n’en 
finir  aucunes  ? vous  faites  tout  de  travers , ou  tout 
à-demi.  .Supprimez  , fupprimez  , voilà  le  cas  5 
40,000  & tant  de  livres  au  heur  de  Galonné.  Y 
fongez-vous  ? 91,000  livres  à Breteuil , 45,500  livres 
à Pierre  le  Noir  , tant  5c  tant  à Sartines , 5c  à mille 
autres  qu’il  ell  mutile  de  répéter , étant  infcriîs  dans 
tous  les  papiers  publics  : arrêtez  donc  promptement 
la  dent  meurtrière  de  tous  ces  anim.aux  rongeurs  ; 5C 
la  dame  Dubary  , croyez  - vous  qu’elle  ait  vérita- 
blement acquis  des  créances  fur  le  patrimoine  de 
i’écat  ? les  fueurs  du  malheureux  cultivateur  doi- 
vent-elles  fe  trouver  trop  honorées  de  (e  répandre 
pour  elle  ? Cinquante  mille  livres  à une  catin  validée  ! 
Ah!  cinquante  coups  d’érrivières. 

Mais  revenOiOS.  V ous  allez  donc  rendre  la  juflice  gratis 
CQÎl  fort  bien  ; nous  vous  approuvons.  Cependant 
vous  ne  pouvez  pas  vous  difpenfei:  de  falarier  lesHuif- 
fiers , Avocats  Procureurs , cela  eli:  de  toute  équité: 
mais  fur-tour  rappelez  vous  la  manière  que  nous  vous 
indiquons  plus  haut  ; fongez  à prendre  d’heureux 
moyens  qui  garanîiilerî  le  public  de  leurs  rapines  : 
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mais  dépêchez-vous  donc  , rendez  la  vigueur  à nos 
tribunaux  ; il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  : on 
dévaile  le  refte  de  nos  pofleilions  ; on  enlève  nos 
femmes  ; on  viole  nos  filles  , l’on  égorge  nos 
domefiiques  : nous  n’avons  plus  de  frein  à leur  op- 
pofer.  Encore  une  fois  , nous  ne  voulons  point 
qu’on  détruife  nos  parlemens  : nous  vouions  qu’on 
réprime  les  abus  , cela  efi  facile  ; mais  changer 
l'ordre  de  toutes  les  chofes  en  un  clin-d’œil , cela  eft 
impoinble.  Y longez  - vous  ? d’efpérer  de  renveïfer 
ainlî  l’ouvrage  de  quatorze  cens  ans  : pauvres  philo- 
fopbes  ! vous  êtes  tous  fophifmes  ÔC  paradaxes  ; 6c 
vous  ne  conncifiez  pas  l’ombre  du  moral. 

Soyez  naturels  , humains  , raifonnables  fen- 
iibles  : voilà  la  vraie  pbilofophie. 

Et  notre  Roi  , oierions-nous  vous  demander  ce 
que  vous  comptez  en  faire  au  milieu  de  votre  Paris? 
quelles  font  vos  railons?  Avez-vous  penfé  aux  propos 
qu’on  fait  tenir  à celui  d’Angleterre  ? Ne  vous  dé- 
fierez-vous jamais  des  menées  fou/des  du  duc  d’Or- 
léans ? croyez -vous  qu’il  ne  remuera  pas  tous  les 
reilorcs  de  fa  captieufe  politique  , pour  fe  raccom- 
moder avec  la  Cour  ; & qu’il  n’eïl:  pas  capable  de 
lui  préparer  de  noveaux  fiéaux , comme  à nous  ? 
Croyez-vous  que  les  autres  profcriîs  u’agilTent  pas 
de  tout  leur  pouvoir , pour  indifpofer  toutes  les 
puilTances  contre  nous  ; 6c  qu’ils  ne  peuvent  pas 
prendre  le  prétexte  du  féjour  de  Louis  XVI  à Paris, 
pour  les  engager  à embrailer  fa  caufe  , qu’ils  ap- 
pellent celle  de  tous  les  Rois?  On  dit  que  nous  allons 
bientôt  avoir  des  armées  fun  nos  frontières  : devons- 
nous  les  repoiiiTer  ? répondez-nous  ; marquez-nous 
les  intentions  du  plus  vertueux  ÔC  du  plus  malheureux 
des  Rois;  qu’il  daigne  nous  alfurer  qu’il  demeure, 
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fans  contrainte  , au  milieu  de  vous  ; que  c’ell  fa 
feule  unique  volonté  ; qu’il  periiRe  , par  cette 
même  liberté  de  volonté  , d’y  demeurer  avec  fon 
auguile  famille  , nous  le  bénirons  de  nouveau  ; 
tout  notre  fang  eil  prêt  à fe  répandre  pour  la  Patrie  , 
comme  pour  l’y  conferver , au  péril  de  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher:  mais,  fi  vous  renchaînez,  êc 
le  retenez  malgré  lui , nous  vous  déclarons  que  nous 
ne  vous  avons  point  député  pour  emprifonnet  notre 
Roi;  nous, vouions  qu’il  règne  fur  nous,  avec  toute 
la  majeilé  de  l’empire  que  lui  décernent  les  lois  fonda- 
mentales de  l’état  : ces  droits  font  facrés  ; mais  vous 
devez  d’autant  moins  les  difputer à Louis  XVÎ,  que, 
depuis  fon  avènement  au  trône  , il  a eu  la  noble 
généroiité  de  les  compter  pour  rien  , toutes  les  fois 
que  notre  bonheur  y a été  intéreffé.  Nous  le  répétons , 
parce  que  nous  le  devons  : nous  le  chérilTons , parce 
qu’il  eft  digne  de  l’être;  ôcnousi’ellimons,  parce  qu’il 
eft , à la  fois , grand  Roi , honnête  homme  bon 
citoyen.  Quoi  I vpus  vous  dites  libres , Français  ; 5C 
votre  Roî  feroit  un  efclave! 

Prétendriez-vous  , parce  qu’il  a été  trompé , 6C 
qu’il  a été  imq^oilible  qu’il  réfiftât  à la  féduêtion  , 
qu’il  feroit  capable  de  vous  trahir  ? ingrats,  qui  ou- 
tragez ce  bon  Roi , pouvez-vous  oublier  la  droiture 
de  fon  cœur,  la  loyauté  de  fon  ame,  qu’il  ne  celle  de 
montrer  toute  nue  depuis  qu’il  vous  gouverne?  Hélas! 
toujours  notre  ami,  notre  père,  nous  répondons  de 
lui  ; nous  protégerons  fa  fortune  , fa  vie,  fa  gloire 

fon  bonheur  ! 

Pourrions-nous  vous  demander  encore  pourquoi  il 
vous  a plu  de  ranger  votre  Souverain  , incontefta- 
blement  votre  fouverain  Seigneur , dans  la  clalTe  des 
Particuliers  ? fes  domaines  ne  font  donc  pas  étendus 
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fur  toute  îa  furface  de  fon  empire  ? Pourquoi  ne 
feroir-ii  plus  Roi  de  France  ? voulez  - vvcus  qu’il 
foit  /impiement  Roi  des  Français  ? Qii’efi-ce  qu’un 
domaine  ? c’eft  un  objet  fur  lequel  on  a des  droits  : il 
n’en  a donc  plus  de  droits  ; 5c  prétendez-vous  le 
mettre  à la  portion  congrue  ? à quel  titre  prétendez- 
vous  envahir  l’héritage  de  fes  pères , & lui  ravir  un 
bien  qui  lui  appartient?  Songez-vous  que  rien  n’ell:  lî 
facré , que  la  loi  fondamentale  d’un  état  ; 6c  que 
la  terre  entière  fe  foulé verok  pour  la  faire  ref- 
peéfer.  On  ne  viole  point  impunément  le  droit  des 
gens  j encore  bien  moins  ceux  de  la  nature  ; ou  l’on 
celTe  d’être  un  peuple  raifonnabîe  bc  civilifé  , 
l’on  rentre  dans  la  clafTe  des  animaux  féroces  bc  des 
bêtes  les  plus  bruttes.  Ah  ! loin  de  nous  un  pareil 
délire  ! périiTent  mille  fois  les  Français  , plutôt  que 
de  foulFrircet  avilillement!  Malheureux,  en  trompant 
1e  bonne  foi  , la  franchife  de  ce  Roi  intérelTant , qui 
vous  a appelé  avec  coruiance , vous  profiteriez , vous 
abuferiez  de  fes  malheurs,  pour  le  précipiter  pour 
^entraîner  notre  honneur  dans  le  même  abîme. 

Ce  n’efi:  point  là  notre  cœur  : nous  fommes  Français  > 
nous  Tentons  toute  la  force  ôc  l’énergie  de  ce  nom  ; 
elle  embralTe  route  l’étendue  Ôi  les  facultés  de  notre 
ame  , elle  tient  notre  délicareffc  enchaînée  dans  toute 
la  puillance  de  notre  difcernement,  ÔC  nous  ne  foufi 
frirons  jamais  rien  qui  puiffe  la  compromettre.  Def- 
cendez,  defcendez  d’une  place,  dont  votre  orgueil, 
vos  vaines  prétentions , votre  fantôme  d’élévation , 
vous  ont  rendu  indignes  ; & rapportez -nous  nas 
fers  : nous  les  bénirons , nous  les  inonderons  des  larmes 
de  la  fenfibilité  & de  la  reconnoilTance  , fi  notre  Roi 
eil  heureux  , 5C  fi  notre,  honneur  celle  d’être  com- 
promis 1 
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Tous  les  papiers  publics  regorgent  d’annonces 
patriotiques  en  faveur  de  la  Nation  , adrelTées  aux 
Etats-Généraux  : qu’en  faites-vous?  car , enfin,  c’ell 
de  l’argent , ce  font  des  bijoux  avec  lefqueîs  on  fait 
de  l’argent  ; des  remifes  de  franchifes  , qui  valent 
encore  de  l’argent  : & que  devient  cet  argenr  ? Oii 
n’a  pas  encore  daigné  nous  confulter  -,  ni  nous  in- 
diquer quel  peut  être  l’ufage  qu’on  en  doit  faire  : nous 
Vous  prions,  Meffieurs,  de  faire  ce  compte  exaâ:, 
de  nous  le  faire  paifer  le  plus  promptement  poffible» 
Vous  fongerez  auiïi  à vous  éclairer  fur  les  objets 
qui  ont  été  dépofés  au  greffe  de  la  municipalité  de  la 
ville  de  Paris  ; ces  objets  font  ceux  appartenans  aux 
fuyards  lors  de  la  révolution  : des  voitures  chargées 
d’or,  de  pierreries,  papiers  &tous  autres  objets  de  ri- 
cheffes , qui  ont  été  fans  doute  loyalement  faifis  : où 
iont-ils  ? Nous  voudrions  auffi  que  vous  vous  infor» 
mafliez  ce  que  deviennent , depuis  un  temps  immé- 
morial , tout  Fargant  , les  bijoux  ^ papiers  effets 
dont  tous  les  délinquans  fe  trouvent  faifis  au  moment 
de  leur  détention,  & qu’on  dit  être  demeurés  en  dépôt 
aux  différens  greffes  : il  doit  y en  avoir  pour  des 
fommes  confidérables  ; car,  tous  les  jours,  on  arrête 
des  filoux  & des  voleurs , qui  ont  des  effets  fur  eux 
fur  eux  , dont  la  Juifice  s’empare  : que  devient 
tout  cela  ? Vous  fentez  , Mefiieurs , que  cet  objet 
demande  d’être  très  - fcrupuleufement  examiné  : ne 
l’oubliez  pas  ; nous  ne  pouvons  trop  vous  le  recoin- 
mander. 

Que  deviennent  aufîi  tous  ces  grands  coupables  de 
lèfe-nation  , depuis  la  révolution  du  ïi  juillet,  qui 
n’ont  évité  le  fort  des  Foulon  5c  des  Bertier , que 
par  la  réclamation  que  vous  avez  jiiilcment  faite  des 
droits  de  Fhomme  ? Il  eil  de  toute  équité  j que  le 
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crime  foit  loyalement  examiné  6c  jugé , fous  la  feulé 
protection  5c  l’autorité  des  lois.  Ces  perfonnes  ar- 
rêtées depuis  ce  temps , dénoncées*,  où  eft  leur 
jugement?  avez-vous  fait  examiner  les  délits?  y a-t-il 
des  coupables  ? n’y  en  a-t-il  pas  ? Prononcez  donc  : 
ceux  qui  font  expatriés  comptés  comme  profcrits, 
iont-ils  auffi  Coupables  ? ne  le  font-ils  pas  ? Prononcez 
donc  encore  : rappelez  les  innocens  que  la  frayeur  a 
pu  chalTér  ; en  les  juftifiant,  li  vous  n’avez  rienàleur 
reprocher.  Il  n’ed  pas  naturel  que  le  royaume  perde 
des  citoyens  honnêtes,  fidelles  , 5c  qui  peuvent  être 
très-nécelfaires  à l’état.  A l’égard  des  autres , nous  ne 
vous  demandons  pas  de  fouiller  la  terre  de  leur  fang; 
mais  nous  voudrions  qu’ils  foient  punis , en  décrétant 
êc  vendant  leurs  biens  au  profit  de  l’état.  Pourquoi 
nous  autres , bons  ôc  loyaux  citoyens , nous  épui- 
ferions  nous  pour  lui , quand  une  multitude  de  traîtres 
êc  de  parjures  jouiront,  à nos  côtés,  de  revenus 
im.menfes  , qui , la  plupart , ont  été  acquis  à nos 
dépens  ? Voilà,  voilà  véritablement  des  tréfors  , dont 
nous  pouvons  foulager  nos  maux  ; voilà  les  biens 
dont  il  faut  s’emparer  fans  fcrupule  , qui  appàr- 
tiennent  de  droit  à la  nation  , 5c  que  nous  réclamons 
en  fon  nom. 

Revenons  à vous , Meilleurs  ; nous  ne  difons  pas 
que  parmi  vous  il  n’y  ait  beaucoup  de  perfonnes  in- 
tègres, fidelles  citoyens  ôc  honnêtes  gens , à Dieu  ne 
plaife  que  nous  n’en  ayons  la  penfée  ; mais  foyez 
donc  vigilans  , 5c  regardez  d’un  œil  adfif  tous  ceux 
qui  vous  déshonorent  ! Epluchez  plus  fcrupuleufe- 
ment  la  conduite  de  tous  les  Commiifaires  de  vos 
comités  ; on  ne  s’aperçoit  que  trop  qu’il  y a parmi 
vous  des  faux-fréres  : 5c  de  quelle  manière  croyez- 
vous  que  nous  envifageons  le  voile  dont  quelques- 
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uns  d’eux  ont  voulu  couvrir  un  délit  qui  leur  étoit 
dénoncé  , éc  qui  , fans  l’intégrité  d’un  des  membres 
du  comité  des  rapports , feroit  demeuré  dans  l’oubli  ? 

En  vérité  , ne  diroit-on  pas  qu’on  prétend  nous 
lier  à jamais  par  une  chaîne  invifîble  ? On  nous  dit 
libres  ; ô le  beau  mot  ! tandis  que  nous  Tommes  ef- 
claves  plus  que  jamais.  On  nous  dit  égaux;  fi  la  misère 
générale  , où  l’on  prétend  nous  plonger  , ne  celle 
bientôt , c’eft  ce  qu’on. aura  dit  de  plus  vrai  : la  pof- 
feiîion  , nous  ne  polfédons  rien  , puifque  vous  dif- 
pofez  de  nos  biens , de  notre  état , de  notre  vie  à 
votre  volonté.  Les  voilà  donc  ces  grands  droits  de 
l’homme,  qu’on  a été  au  moins  deux  mois  à tirer  de 
l’alambic  , d’une  métaphyiique  échauffée  par  la  cha- 
leur de  douze  cents  cerveaux  en  délire  ! 

Quel  efl  donc  le  bruit  qui  fe  répand  depuis  quel- 
ques jours  ? que  veulent  dire  ces  exécutions  noâ:urnes 
qu’on  fait  fouvent,  dir-on,  dans  les  cours  du  Châtelet 
de  Paris  ? quelles  efpèces  de  viâimes  peut-on  fe 
permettre  d’immoler  fans  la  fanéfion  ÔC  l’approbation 
publiques?  Sont-ce  des  criminels  d’état?  l’état  doit  en 
connoître  : Eil-ce  pour  des  crimes  particuliers?  l’état 
doit  en  connoître  encore  ; il  n’y  a point  de  politique  , 
de  conlidérations  qui  doivent  l’emporter.  Eh  ! que 
deviendrions-nous  particulièrement,  nous  autres  /im- 
pies provinciaux  , qui  n’aurions  pour  défenfeur  que 
notre  confcience  , /i  nous  nous  trouvions,  au  milieu 
de  Paris , entourés  de  gens  armés  qui  nous  traîne- 
roient  impitoyablement  dans  les  cachots,  parce  que 
nous  aurions  le  malheur  de  relTembler  à un  fcélérai 
dont  on  auroit  le  /ignalement , ou  qu’il  plairoit  à des 
pervers  de  nous  accufer  de  quelque  crime  ! Quelle 
feroit  notre  reflource  , puifqu’en  nous  inrerdifant 
toutes  communications  avec  le  genre  humain  , on 
nous  enterreroit  tout  vivans , 5c  qu’un  injuile  fup- 
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plice  /couvert  du  voile  des  ténèbres  , nous  ôteroit 
routes  les  facultés  de  réclamer  auprès  de  nos  fem- 
blables , 5c  de  faire  entendre  les  élans  de  notre  inno- 
cence ? ApprofondiiTez  ces  faits , Pvieilieurs  nos  Dé- 
putés : nous  efpérons  qu’à  l’avenu  vous  ferez  plus 
circonfpeds  dans  vos  délibérations  ; que  vous  ref- 
peâerez  la  Nation  dans  la  perfonne  de  chaque  Dé- 
puté; que  vous  ne  croirez  à votre  dignité paJîticulière, 
que  pour  la  faire  influer  fur  celle  de  l’état-;  c’eft-à-' 
dire  , que  vous  oublierez  totalement  liomme  per- 
fbnnel , pour  ne  plus  vous  occuper  que  de  l’homme 
géncrab 

D’après  ces  confidérations , R vous  êtes  honnêtes , 
vous  fentirez  la  juftice  de  notre  demande,  ÔC  vous  vous 
conformerez  à des  intentions  qui  doivent  être  facrées 
pour  vous  ; li  vos  vues  font  droites  , vous  écarterez 
ceux  qui  n’en  auront  pas  ; fans  égorger  les  ivrognee 
qui  peuvent  fe  rencontrer  parmi  vous , vous  chafierez 

le  vicomte  de  M , parce  que  d^ns  un  fénat 

aufîi  augUile , les  vertus  doivent  feules  s’y  montrer. 
En  cdnféquence  , vous  n’y  fcuftrirez  plus  les  gens 
partiaux,  dépravés  de  mœurs;  dégradés  d’honneur, 

tels  que  le  comte  de  M ,,  Vous  devez  auifi  en 

retrancher  les  inutiles  que  l’intrigue  la  cabale  feules 

ont  admis  , tels  font  un  chevalier  de  B 

. . , un  duc  de  Ch , un 

. , un  duc  de  N , un  comte 

crâne  d’Efp , 5Cc.  5cc.  5Cc. 

Tous  ces  Seigneurs , en  fe  rendant  juftice , auroient 
bien  fait  d’imiter  tous  ceux  qui  ont  quitté  les  Etats- 
Géncraux  pour  aller  en  employer  de  petits  parti- 
culiers dans  tous  les  coins  du  royaume  : c’eft  l’avis 
que  nous  leur  donnons  ; ôc  vous  , Meilleurs , vous 
voudrez  bien,  à l’avenir,  nous  adreiler  de  fuite  tous 


y 

un  comte  d'Eft  . 
cardinal  de  R . . 
de  Mm , h 


vos  décrets,  recevoir  nos  avis. 


FIN. 


